
Histoire du village de Céran ( Gers )

et de son église Saint Pierre-Saint Paul 
Notes rassemblées par Brigitte Bouchard pour la soirée du 6 juillet 2018 

et étoffées pour celle du 5 juillet 2019  dans le cadre des « Nuits des Églises » 
Les mots en gras ont été tirés des documents ou de témoignages glanés de ci de là . Les phrases en italique ont été tirées d’ internet .

Les commentaires entre deux sont d’elle-même.

   Le Contexte Historique   
de la préhistoire jusqu’au  XIII  ème  siècle

* L’histoire de cette église ne peut être dissociée de celle du village ni de sa « communauté », et
encore moins de l’ Histoire de  France.
Nous vous proposons donc de faire  un retour en arrière conséquent. Nous irons de la préhistoire
jusqu’à aujourd’hui, c’est à dire en ce 6 Juin 1272. J’ai bien dit 1272.
Nous  vous avons convoqués pour un événement unique : « la signature des Coutumes » dans cette
église en ce 6 Juin 1272. Nous avons même préparé la table, le registre, l’encrier et sa plume. Un
évènement essentiel de la vie du Céranais.
Mais en attendant ce moment, prenons le temps de découvrir notre Histoire  puis de nous plonger
dans la vie  des familles paysannes en 1272, avant la signature.

Mais d’abord, d’où venons-nous     ?  

* Le lieu dit « Las Planezes », à 200 m d’ici,  est un site préhistorique reconnu.
Il y a été trouvé des silex, des haches polies, et surtout des massues bifaces dont certaines auraient plus
de 800 000 ans. 
Cette hache date de l’ Age de Bronze soit vers 1500 avant J.C retrouvée au lieu dit « Na Blanche ».

Depuis les temps préhistoriques, des hommes vivent sur le territoire que l’on appellera plus tard   la
Gaule. Ils ont fondé des villages grâce aux progrès de la culture et de l’élevage. 

La Gaule a été occupée par les romains, environ 100 ans avant J.C. 
On a  des traces localement de cette occupation romaine d’avant le Moyen Âge. 
En effet, des monnaies , des poteries et fragments d’amphores ont été retrouvés sur le site du
« castera de Céran »  ,  castera signifiant  camp possédant  un ouvrage de défense.

 Après  la  conquête de la   Gaule   par  les   Romains,  le  territoire  se transforme rapidement.  Les
Gaulois adoptent peu à peu les habitudes et les manières de vivre des Romains.   

* Puis  arrivent  les  grandes  invasions  « barbares »  ,  comme celle  des  tribus  germaniques,  les
Wisigoths, les Huns, celle des Francs  ou  plus tard celle des Vikings venue des pays scandinaves  ,



ou encore celle des Sarrasins venue d’Afrique du Nord. Elles  ont laissé de lourdes traces  : le
passage des combats appauvrissait population et terres.  
Clovis, chef des Francs, participe à la  chute de l’ empire Romain et se proclame roi des Francs  . 
La ferveur chrétienne s’est considérablement ancrée à partir du baptême de Clovis vers l’an 500.
La spiritualité chrétienne prend alors un grand développement. 
C’est le début du Haut Moyen-Âge avec le déclin de l’empire romain.
Par delà le barbarisme de chaque invasion, chacune d’elles a participé à une renaissance culturelle
et artistique à sa façon, a apporté son lot d’avancées ou de progrès comme par exemple la rotation
triennale dans la façon de cultiver.

* Les siècles défilent. 
Des noms nous parlent qui ont fait l’Histoire :  Charles Martel, Charlemagne, Hugues Capet. Nous
arrivons en l’an 1000.
S’ installe peu à peu un système de gouvernance royale d’abord sur Paris et les alentours proches.
Un système féodal se met en place  avec sa hiérarchie  : roi, duc, seigneur, chevalier, serf  , même si
ce système fragilise peu à peu la royauté.
Les familles royales se succèdent, le territoire s’agrandit,  notamment à travers les unions royales .
Le territoire de la France s’étend alors, à peu près,  en montant une ligne depuis Marseille, à la
verticale le long de la vallée du Rhône  jusqu’aux Ardennes.
Commencée  en  1163,  la  cathédrale  de  Paris  s’achève, après  des  siècles  d’un  labeur  colossal.
(Défigurée aujourd’hui en quelques minutes par un incendie, nous ne savons pas encore par quel
bout la remettre en état.…)

* Le  Moyen Âge a déjà 10 siècles ; nous voici arrivés en 1272, l’année qui nous intéresse.
Louis IX, devenu Saint Louis, roi de France, est mort il y a 2 ans. 
Son fils Philippe III le Hardi a pris  la suite.
La France d’alors est morcelée en comtés.  Céran est en Aquitaine, à la limite du Narbonnais. 
Chaque comté a son patois. 

Fondation  de  Céran

* Trois Seigneurs  fondent notre castelnau : Douseils de Grazan,  Arnaud de Percin ( branche
d’origine Normande qui arrive à Céran en 1256  ) et de Franx ; 3 très jeunes Seigneurs d’où
leur qualificatif de « Damoiseaux » .
Il nous manque l’origine du nom de Céran, qui s’écrivait alors Séran, avec un S.
(Il proviendrait  d’un nom d’homme latin nommé Cerus, originaire de Cerius, auquel est ajouté
le suffixe « anum », signifiant  lieu où réside la villa de Cerus.)

* 1272, une période plus paisible s’installe, qui permet le défrichage des bois, l’assèchement des
marais  ,  et  une  amélioration  des  techniques  agricoles,  avec  une  poussée  démographique  sans
précédent. La France passe de 12 millions d’habitants à 22 en trois siècles.
A noter qu’ultérieurement se succéderont de lourdes épreuves qui décimeront la population de sa
moitié (une grande famine, la peste noire, et la guerre de 100 ans – qui dura en fait 116 ans-  entre
Français et Anglais).

* Il est mentionné dans quelque écrit local, que vers 1258  ,  en hommage à son roi Henri III roi
d’Angleterre  et  en  même temps duc d’ Aquitaine,  un  co-Seigneur de  Séran,  le  Comte de
Percin,  lui  livre son  bourg  avec  la  motte  de  Séran  et  perd  ainsi  Séran.  Dans  quelles
circonstances ? Contre quoi ? Quelles conséquences ? On ne sait . A noter qu’à cette époque, une
partie de la France  était occupée par les Anglais.
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* Céran est à cette époque du XIII ème siècle - et l’a été jusqu’à la Révolution Française - un
des 4 archiprêtrés du diocèse de Lectoure. 
Lectoure avait donc son évêché, d’où sa cathédrale. 
Castelnau d’ Arbieu et Monfort dépendaient de Céran ainsi que les villages intermédiaires .
* Les réformes de l’ Église,  ainsi que le rapport des paysans avec leur Seigneur, apportent une
stabilité sociale.  
Le Seigneur est le propriétaire des terres. « Pas de terre sans Seigneur » était  la maxime des
Seigneurs.
Le Seigneur  a pour fonction de protéger la population et d’exercer la justice. 
Il accorde des droits à ses vassaux (les fiefs) en contre partie desquels, il perçoit une redevance. 
Le consul représente la population.
A cette époque, l’Église et le Château  sont les seuls liens qui unissent nos ancêtres à l’autorité et
au gouvernement  .
Le four à pain est encore celui du Seigneur. Le fournier assure ce travail pour tous les habitants. 
Le moulin à vent pour la farine appartient aussi au Seigneur.

Architecture  de  Céran 

* Imaginons le castelnau d’alors, nu de ses habitations, de sa végétation. Nous allons le construire
ensemble au fur et à mesure. En voici le probable plan en 1272 selon les éléments connus.

Situé à une altitude de 103 m, en bout d’un côteau qui descend doucement vers le Gers, le bourg
de Séran  est  construit  sur  un  plan quadrangulaire .  Une vaste place est aménagée en son
centre. Le bourg est entouré de fossés.       
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Un château féodal,  construit en bois sur une motte ou promontoire,  est situé dans l’angle sud-
ouest,  au sud de l’actuelle  salle de gavage de Laurent Castadère et au nord des écuries de la Salle
de Bas . Il permet aussi aux villageois de se mettre à l’abri des brigands en cas d’urgence.

                                                             
Un texte de 1255 mentionne bien le « castrum cum mota del Seran ».
A noter que cette motte était encore mentionnée dans les cadastres du XVII ème siècle et tous
les fossés étaient encore présents au XVIII ème siècle.

* Le village de Séran était donc entouré d’un fossé de défense dont il en garde les vestiges à
l’ouest.  Partons de l’école, dans le sens des aiguilles d’une montre ; suivons-le en contrebas de
l’ancien château féodal, en contournant la conserverie de Laurent Castadère puis en contrebas de
l’église, selon le tracé de l’actuelle  route de Fleurance à Gimont.

Certains « jeunes anciens » gardent encore le souvenir d’une mare au dessus de la maison et
du  jardin  de  Serge  Lacaze ,  mare  qui  était  très  probablement  un  vestige  de  ce  fossé  de
ceinture.
Ce large fossé indique un essai de bastide,  mais le projet a échoué car Séran, comme d’autres
villages sans doute ,  a été réquisitionné au siècle suivant pour recevoir les malades contagieux
de la peste noire  , dans le but de préserver la contamination sur la ville proche qu’est Fleurance.

* Dans la continuité des habitations, à l’angle Nord-Est, l’église romane, nouvellement terminée
à cette époque, classiquement orientée vers l’Orient, ferme la place, avec son cimetière attenant.

L’église était intégrée dans les fortifications, quasiment collée aux maisons, ce qui explique que sa
porte d’entrée s’ouvrait sur le côté sud, vers l’intérieur de la place .
Souvenons-nous de la maison de  Gabrielle  bâtie dans la continuité du porche actuel,  détruite en
2000, libérant un parvis de bonne taille , le « Parvis Marie-Pierre Bourdon ».
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* La  place du village est entourée totalement de maisons du même type que celle du XIV qui survit
seule sur la place, fière de son histoire; maison conservée jusqu’à ce jour par la famille Castadère.

Les maisons sont à pans-de-bois, appelés colombages, dont les intervalles sont remplis de terre
argileuse locale, malaxée avec des débris végétaux, ou bien montées de briques crues ou cuites,
ou encore en moellon venu des carrières proches ( le moellon est une pierre facilement maniable
par un seul homme). Le toit est en chaume, ou en tuile « canal ». 
Le rez de chaussée des maisons de village possède souvent des couverts  abritant  les échoppes
d’artisans (comme celles  du cordonnier, du potier, du tonnelier, ou l’atelier du forgeron….).

Supposons  que  vous  habitiez  Céran  en  1272. 

* Votre maison a une pièce carrée, une pièce unique, et un grenier, avec parfois un étage à
l’identique.  Les fenêtres sont rares et étroites, une toile huilée en guise de vitre. 
Les murs intérieurs sont blanchis au lait de chaux, qui jaunissent ou noircissent avec le temps
et la fumée de la cheminée. 
Vous avez peu de meubles, un coffre ou deux, une table, des tabourets ... 
Vous vivez avec vos parents, vos enfants, dans cette pièce, de jour comme de nuit.  Votre vie
privée est quasiment absente. Vos lits sont fermés par des rideaux pour protéger du froid. 
Le  sol  est  de  terre  battue ,  les  détritus  sont  entassés  dans  un  coin,  les  animaux  vont  et
viennent, comme la basse-cour, le cochon, la chèvre qui sont là aussi pour nettoyer . 
Une odeur aigre, malodorante, flotte dans votre maison, mais votre nez et votre gorge sont
habitués depuis toujours. 
Mais heureusement, le jambon et les saucisses sèchent dans la cheminée.

* Car le cochon et sa fête , c’est tout un rite , et qui perdure de nos jours ! Le cochon est tué en
hiver, par temps froid, pas le vendredi, ni le dimanche, et selon la lune.
Toute l’année , vous vivez de ses produits. 
Vous serez fier de votre truie qui vous donnera 5 à 6000 porcelets durant sa vie, que vous
vendrez à la foire de la ville voisine. 
Vous ne mangez pas de bœuf, réservé au travail des champs, ni de mouton réservé à la laine . 
La foire de la grande ville voisine qu’est Fleurance, est un événement important qui permet de
vendre l’artisanat ou les produits de la ferme. On y apprend les petits potins qui font la vie des
autres.
Le colporteur est un personnage important car lui aussi, traversant les campagnes à pied, est
un lien avec les pays dits « lointains » . Il vous propose son bazar ! Boutons, tissus, écuelle …

* La vie dans les bordes, (ou petites fermes), est similaire.
La vie des jours ordinaires est rythmée par le travail dans les champs, dans les bois avec le
défrichement pour gagner quelques arpents ; s’y ajoute le travail à la vigne .
Les hommes ont la charge des travaux agricoles lourds.
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En automne, c’est le semis d’orge ou d’avoine, puis en hiver le temps des labours avec l’araire,
la charrue sans roue, tiré par les bœufs  au « pas pesant et lent ».  La charrue avait son collier
d’attelage, l’un des premiers progrès techniques.
Au printemps, vient  le temps des semailles du froment et du seigle .
En été,  le temps de la récolte avec la moisson et son battage au fléau. 
Les fèves permettent la rotation triennale. 
Remarquons au passage que la récolte donnait de 2 à 7 grains  pour 1. Aujourd’hui, on atteint les
30 à 60 grains pour 1.

* Les veillées s’installent dans les premiers jours de Noël et durent parfois jusqu’à Pâques.
Elles s’organisent de maison en maison, d’étable en étable ( il y fait plus chaud - chaleur animale
oblige ). Les femmes filent la laine à la quenouille, teillent le chanvre ; les hommes tressent les
paniers ou cassent les noix pour en faire de l’huile.

* Les professions sont héréditaires, transmises de génération en génération. L’âge de raison ,
vers 7 ou 8 ans,  marque le passage du monde exclusivement féminin au monde des adultes. 
Le garçon apprend le métier de son père. A 16 ans, il devient adulte. 
Les filles, en quittant l’enfance, aident leur mère au potager et au verger , à la basse-cour, à la
corvée de l’eau au puits ou à la fontaine, ou se louent dans les fermes, ou encore participent
aux soins des plus jeunes comme des plus âgés, et commencent à broder leur trousseau. 
Vous les hommes, en dehors du labeur harassant, vous vous retrouvez  à la forge ou à la
taverne. 
A noter  que notre village garde encore le « travail » du forgeron (déplacé sur le parvis Marie-Pierre
Bourdon, et couvert pour le préserver du temps). Cette construction de bois servait à maintenir le
bœuf, et par la suite le cheval , quand on le ferrait ou on le soignait.

* Voici quelques petits détails , devenus croustillants,  sur la vie de nos ancêtres, en 1272 pour vous
donner très envie : 
- Si vous êtes une femme,
               > Vous aurez entre 10 et 16 enfants, voire 20. Mais la mortalité maternelle et infantile
est considérable. En moyenne, seulement la moitié des enfants parvient à l’ âge adulte.
               > Vous ferez votre lessive  deux fois l’an, aux beaux jours  … Le trousseau servait à
assurer la rechange, le linge sale restait entassé au grenier en attendant le jour J.
Le lavoir est votre  rendez-vous ; le linge séchait étendu dans l’herbe.  
                 >Vous ne mangerez pas en même temps que les hommes. Vous les servirez.
                 >Vous porterez le blanc en signe de deuil.
- Vous vous laverez très peu… un bain à la rivière … au printemps…  à l’été…
- Les épidémies pullulent par manque d’hygiène.
- Si vous souffrez des dents, allez voir le maréchal ferrant, ou l’arracheur de dents à la foire
contre un peu de musique pour étouffer vos cris...
- Si vous avez un problème de santé « extérieur » de type abcès ou fracture, c’est le barbier
qui fait office de chirurgien.
-  Si  vous  avez  un  problème  « interne »  à  type  d’appendicite,  d’occlusion,  de  diabète, vous
mourrez assurément et sans diagnostic.
- Si vous êtes myope, essayez de trouver un morceau de verre concave…
- La plupart des maladies bénignes sont soignées par les plantes.
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- Un bain de sang de bœuf fortifiera votre jeune enfant…
- Vous devenez vieux à 40-50 ans ... usé,  ou malade de la lèpre ou de la peste, de la syphilis, de
la variole ou du tétanos … etc …

* Les semaines  sont  ponctuées  de rites,  d’habitudes  variées,  de fêtes  liées  au folklore,  ou
réglées par la nature, les saisons, comme le 24 Juin, le solstice d’été, ou par la liturgie . 
Le dimanche reste le jour où se mêlent le religieux et le profane.  
Nos ancêtres chantent et dansent à tout instant et à toute occasion. 
L’année  pouvant compter jusqu’à 40 jours fériés, voire 50 ... Mais ce sont des congés non
payés, et non rentabilisés … 

* Dans cet univers, il est à noter aussi l’existence d’un château fort à distance du village.
Le Seigneur de Percin, en arrivant en 1256, construit ce château , une sorte   de salle d’armes ,
une large tour ,  à visée militaire,  avec fossés  de défense et  pont-levis.  Vous le trouverez en
prenant le chemin montant qui s’éloigne du village vers le sud, à l’emplacement de la Salle de Haut
(actuellement maison Bouchard-Doat)

La troupe qui y résidait avait aussi un rôle dans le maintien de l’ordre local. 
Par la suite, la famille Doat en fait l’acquisition vers 1742. Une habitation plus cossue , terminée
en 1796, sera construite à partir de la tour de garde.

 

Signature  des «     Coutumes     »  

* La vie à Céran n’a plus de secrets pour vous. Vous voilà Céranais en ce 6 Juin 1272, journée qui a
été dure avec la fenaison. Hommes , femmes, enfants  y ont participé.   
Nous   vous  avons  donc  convoqués  dans  cette  église  pour   la  signature  des  Coutumes,  une
cérémonie officielle, à laquelle tous les habitants ont été conviés par les 3 co-Seigneurs de Céran.
Le consul  et le curé sont également présents. Aujourd’hui, imaginons en être les témoins.
On peut dire que ce jour là, Céran a été officiellement reconnu comme Commune, quand la
charte des « Coutumes » a été octroyée à la population par les Seigneurs de Céran .

* Pour vous éclairer sur les Coutumes, en voici la définition  : les Coutumes  sont les usages locaux
ayant force de loi, et qui forment le droit coutumier, dans le but d’ harmoniser la vie, comme l’ordre
social . Les Coutumes demandent un assentiment tacite de toute la population car elles touchent à
leurs  habitudes  de  vie,    à  leurs  droits  et  à  leurs  devoirs  envers  chacun,  comme  envers  la
communauté, mais surtout envers leur Seigneur.
Ces Coutumes ont été nécessaires pour protéger la communauté, d’abord d’elle même. On sait que
vivre en harmonie et dans le respect est propice à la paix . 
Mais elles servaient aussi à garantir les revenus du Seigneur. 
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*  Pourtant  à  cette  époque,  les  querelles  de  voisinage  sont  fréquentes  car  les  terres,  les
hameaux sont répartis entre différents Seigneurs et tout se chevauche. 
Le paysan dépend de son Seigneur et lui doit une partie de sa récolte et un impôt. 
La charte octroyée par les Coutumes prévoie le partage des fonctions entre le Vicomte, les
Seigneurs et la population représentée par le consul.
A ce propos, le consul prête serment de fidélité au dit Comte, jure d’être un loyal sujet   en
tous points , d’être ennemi de ses ennemis, d’être disponible jour et nuit, de le servir envers et
contre tout jusqu’à donner sa vie : une charge à grands risques car il est pris entre la population et
la hiérarchie. C’est encore le dilemme  du maire aujourd’hui, dans une moindre mesure et sans
risquer la mort ...

* Cette charte prévoie un certain nombre de règles. Si elles ne sont pas suivies, des punitions
en  découlent  sous  forme  d’amende  ou  de  punition  corporelle  publique,  à  type  de  pilori,
flagellation, mutilation,  prison. Ou la mort par pendaison pour les hommes, étouffement pour les
femmes...

La Charte de Céran comporte 25 articles. En voici quelques uns.
Cela concerne entre autre l’usage des terres communes appelées padouencs, celui des jardins
communs appelés padouenques  ou encore la tenue de la fontaine  ( interdiction d’ y faire
boire les bêtes par exemple, ou de s’y baigner ).
De même,  le vol  des fruits et légumes des jardins, y compris le vol de glands, de noix… est
punissable.
L’utilisation de fausses mesures pour le blé, le vin ou l’huile  etc … aussi.
Ou encore les injures  comme  « larron, lépreux, traître, bougre, puant … » punies d’amendes
mais aussi de réparation contre l’offensé.
Ou celles  envers les femmes « pute, paillarde, coureuse... » mais … pour celles-là, on   vérifie
d’abord où est la vérité... 
Les bagarres sont interdites aussi.
Jurer ou blasphémer contre Dieu, la Mère de Jésus-Christ, et les Saints, est puni d’amende, et
de prison en cas de récidive ... 
La pratique religieuse est obligatoire ; et la taverne fermée pendant l’office...
Faute de payer sa redevance au Seigneur, c’est l’amende, les gages ou la saisie des meubles,
pouvant aller jusqu’aux serrures, portes, fenêtres  …
* Mais sous couvert d’avancée sociale et juridique, les Coutumes ont  renforcé la tutelle des
riches, l’aliénation des paysans envers leur Seigneur (et a engendré tricheries et violences) . Six
siècles plus tard, la Révolution Française fera basculer, dans le chaos, les privilèges des Grands.

*  Céran faisait  partie à cette époque, de la Vicomté du Fezensaguet dont la capitale était
Mauvezin. Précisons que la Vicomté était le territoire administré par le vicomte.
Plusieurs de ces Coutumes  locales, ou usages ou privilèges, ont été confirmés un siècle plus
tard, par le Comte d’ Armagnac, en tant que vicomte du Fezensaguet,   le 10 Mars 1395, à
nouveau dans cette église.
Une  dizaine de notables y étaient présents, réunis autour du Comte d’ Armagnac, dont 
Raymond de Fau, prêtre, qui a rédigé la charte selon la volonté du Comte. Tous ont juré sur
les Saints Évangiles.
Et quatre siècles plus tard ces Coutumes seront reconfirmées sous Henri IV,  puis sous le
règne de Louis XIII . 

Par la suite, le Code Civil Napoléon remplacera les Coutumes, tout en s’en inspirant.
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Vers l’avenir

* Le Moyen Âge se termine 3 siècles plus tard avec la Renaissance, les Grandes Découvertes,
mais aussi les Guerres de Religion. 
1789 : la Révolution Française ouvrira une nouvelle ère. 

Nous nous sommes arrêtés en 1272. Certains seront peut-être curieux d’entendre comment
nos ancêtres ont vécu les périodes  suivantes. Un autre document prendra forme peut-être un
jour … Avis aux amateurs…  

Faute d’avoir récupéré cles photos de 1272, nous vous joignons celles de 2020… !

Nous vous  disions plus haut que les paysans étaient intimement liés à leur Seigneur
comme à leur église . Les cloches  appellent toujours à la prière. Voici le moment de
découvrir  l’église, lieu très fréquenté en ce XIII ème siècle puisqu’ obligatoire. 
Un  jour  prochain,  de  jour,  vous  pourrez  venir  en  faire  le  tour  et  la  découvrir
autrement .
Commençons donc par l’extérieur.
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L’extérieur de l’ église

                                                                   
* L’église de Céran apparaît  au XI ème siècle dans les écrits les plus anciens. . On n’a pas de
date précise. Mais déjà elle est sous le vocable de St Pierre.
Saint Pierre, l’apôtre, et St Paul, sont les 2 grands évangélistes du début du Christianisme. L’Église
les a associés pour les fêter ensemble. De ce fait, Céran l’a fait aussi. 

* L’église mesure 25 m de long sur 12 m de large  .
Pour  compléter  ce  que  nous  disions  précédemment,  la  façade  Ouest (le  fond  de  l’  église
aujourd’hui)  était  fermée  par  un  clocher-pignon  ou  clocher-mur fréquent  dans  le  sud-ouest
comme à Pis, ou Bajonnette , ci-dessous; clocher de 10 m de hauteur, par conséquent pas très haut.

* Voici des « petites histoires » de cloches : 
les « dames de bronze », comme on les appelle, rythment la vie, les jours, comme les fêtes
religieuses. 
Les sonneries sont variées selon qu’elles annoncent l’angélus 3 fois par jour, les réunions, les
incendies qui sont fréquents, les décès. 

                                                                  
Pour les décès, le sonneur de cloches peut préciser s’il s’agit d’un homme, d’une femme, ou
d’un enfant et même préciser son âge !! tout ça en tirant sur la corde !!! On demandera à André
Lauray une démonstration … Il est sonneur à Lalanne, village voisin.

En cas d’orage, justement, les cloches sonnaient à la volée pour appeler à la prière. On croyait
aussi  que  les  sonneries  de  cloches  écartaient  la  foudre,  tradition  encore  très  ancrée  en
Gascogne. 
Et petite anecdote, en passant, adressée à M le Maire : en 1840, le curé du moment, Dominique
Meilhan, ne voulant pas mécontenter ses paroissiens  qui voulaient être préservés de l’orage,
désobéissait ainsi au maire et au préfet qui interdisaient leur sonnerie. 

* Les cloches sont baptisées ; elles ont parrain et marraine, et portent un prénom gravé. Ce jour là,
elles sont hissées à grand renfort de poulies et de biceps . Imaginez !!
Une première cloche  de notre  clocher,  dont  nous ne pouvons pas  déchiffrer  le prénom, a été
fondue en 1762, elle mesure 2m 64 de circonférence. Je vous fais grâce du calcul, ça fait 84 cm de
diamètre.    
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Une deuxième cloche plus  grande,  de 1 m environ de diamètre,  la  rejoindra,  qui sera baptisée
Germaine.  Le  dernier  sonneur  de  cloches  était  Edmond  Castadère,  avant  l’électrification  des
cloches. 
A ce propos,  une des cloches du glas  est  en grève… la population aimerait  bien la  réentendre
prochainement … .

* Pour revenir à notre église, on y entrait   par la façade Sud (côté du cimetière actuel).
La porte d’entrée initiale, murée actuellement, l’a été en 1889 pour permettre la création d’
une ouverture vers l’ Ouest, et d’ y construire un clocher-tour, dont la base carrée abrite le
porche actuel. Clocher surmonté d’une croix, beaucoup plus haut, permet au son des cloches de se
faire entendre de plus loin.
C’est l’abbé Ponsin,  né à Lectoure en 1821 et curé de Céran de 1864 jusqu’en 1906, modeste
et  dévoué,  qui  fit  construire  le  nouveau  clocher. A cette  époque,  il  fit  construire  aussi  le
nouveau presbytère en dehors du fossé d’origine et fermant la place actuelle au sud.
Le curé avait  auparavant son presbytère à 25 m de l’église, une partie de la maison du XIV ème
siècle, avec son petit jardin . 

* Revenons à la porte originale. Cette porte primitive en ogive  (un arrondi cassé) est toujours
visible dehors. De chaque côté, des éléments  sculptés, probablement des têtes, sont effacés. 
Au dessus de cette porte , un écusson porte les emblèmes de son patron, St Pierre, premier
pape , à savoir : la CLEF qui ouvre la porte du paradis et le BÂTON, celui du berger. 
Écusson repris depuis 2010 comme emblème du village,  et  qui apparaît  dans tous les courriers
officiels de Céran, comme sur son site.
Cet écusson est surmonté d’une niche, vide aujourd’hui.

De part et d’autre de cette porte, on peut voir deux arcades cintrées, appelées enfeus, qui
protégeaient des sépultures ; ici, il y a 2 enfeus dont celui d’un ancien Seigneur de Céran,
Guicharnaud de Percin, inhumé en 1489.

Le cimetière était déjà attenant. Le mur actuel n’existait pas comme tel puisqu’il sépare la porte de l’enfeu de
droite.
Vous  pourrez   deviner  à  l’intérieur,  au  soleil  couchant  et  à  jour  frisant,  l’  ouverture  initiale
entre le petit bénitier mural  en pierre,  placé à sa droite quand on entrait, et la statue de Jeanne d’Arc, ajoutée depuis.

* Tout au long des siècles, l’église a été maintenue en état.  
On note quelques dates gravées dans la pierre sur les façades Est : 1612 et 1613 , 1791. 
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De même, on trouve des pierres taillées marquées par les tailleurs eux-mêmes   ; ces marques leur
servaient de signature en vue de recevoir le salaire correspondant à la tache (payés à la tache et
non à l’heure), d’où le nom de tacherons pour ces ouvriers. 
Ces marques sont fréquentes dans les édifices romans et commençaient à disparaître à l’époque de
la construction de notre église. On retrouve aussi une étoile à 5 branches, des cadrans solaires ,  un
M, un A - vous les chercherez à l’occasion .
Le pourtour du toit est une génoise double.
Nous vous invitons maintenant à visiter l’intérieur de l’église.

L’intérieur de l’ église

* En pénétrant dans l’ église, on est surpris par la sobriété de sa structure.  Une seule nef et un
plafond plat en bois à 5m 25 du sol. Ce plafond dissimule la charpente.
Ici, pas de voûte, pas de transept (partie de l’église qui traverse la nef ; nef et transept formant une
croix ) . C’est le style roman , un style dépouillé , au pourtour des fenêtres arrondi.

Sur votre droite, côté Sud, on retrouve le bénitier  d’origine, avec sa cuve en pierre. Une date est
gravée sur la pierre du haut, 1760. Date de  sa restauration ?

Au fil des siècles se sont ajoutés des éléments de piété,  souvent venus de dons de particuliers ou de
la  participation des paroissiens.

Un gros travail de restructuration de l’intérieur de l’église date du XVIII ème. 
Beaucoup d’éléments proviennent de cette époque . Ce qui a fait perdre son cachet  roman à notre
petite église . 

* Dans le chœur, le maître - autel  et le tabernacle sont en marbre de couleurs variées (blanc,
gris, noir et rose) et en bois doré.
Une belle croix en cuivre surmonte le tabernacle. 
L’autel est éclairé par deux candélabres portés par deux anges .
De chaque côté de l’autel, se sont ajouté 4 colonnes torses portant   des pampres de vignes,
symboles de la connaissance et de l’immortalité dans l’architecture chrétienne.
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Des angelots et des guirlandes de fleurs complètent la décoration à certains endroits.
Dans les 4 niches ont été placées 4 statues qui semblent un peu trop grandes. Il s’agit de gauche à
droite : St Joseph, Saint Paul (main levée), Saint Pierre (avec la clef du paradis), et saint Jean-
Baptiste (avec l’ agneau ). Elles ont été réalisées par le sculpteur et peintre local, Jean-Louis Doat
vers 1850.
A noter aussi un reliquaire, datant de 1844 ; mais pour quelle relique ?  Nous ne savons pas encore.
Peut-être St Pierre . A cette époque, les reliques fleurissaient.
Il est mentionné dans l’état des lieux de l’église, en 1840 , la présence d’une statue de St Jean en
terre cuite. Non retrouvée à ce jour.

* En 1894, Monsieur Paul-Noël  Lasseran ,  marié à St Puy,   peint le chœur à l’âge de 26 ans,
avant de  peindre l’église de Goutz et le plafond du carmel de Lectoure  (restauré depuis et donc
disparu à nos yeux),  et d’autres lieux dans le Gers.

Au centre, au dessus de l’autel, il  peint  2 anges qui tiennent une tiare ( la coiffure emblème
du pape pendant plusieurs siècles), surmontée d’une banderole «  tu es petrus »  qui signifie 
« tu es pierre », parole tirée de l’ Évangile. 
Au dessus des 2 portes de la sacristie, 2 autres anges sont en prière.
Au plafond, dans le médaillon central du chœur, paraît le buste du Sauveur tenant un livre
ouvert avec l’ Alpha et l’Oméga. Des frises de pampres, en quadrillage, agrémentent le plafond de
bois, ainsi que 27 écussons, tous différents, qu’on retrouve à chaque croisée.
On peut voir la signature du peintre en bas à droite, sur le mur, près de la porte de la sacristie.

* La sacristie  est adossée au maître-autel. Elle n’existait pas à la conception de l’église romane et
de ce fait, l’église allait probablement jusqu’au mur Est  . 
Une peinture  murale  primitive  le  fait  supposer,  mais  elle  est  inaccessible  à  ce  jour,  car  la
sacristie a été construite avec un double plafond . Ce double plafond cache aussi d’autres ouvertures
sur  l’extérieur,  qui  éclairaient  initialement  le  fond du chœur ;  toujours  visibles  de dehors  mais
bouchées.

   

Cette sacristie mesure 3 m de large  pour 3 m 24  de haut, et longue de toute la largeur de
l’église.  
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Un tableau est accroché devant sa porte de droite ; peinture de Pierre Rigal  d’ Astaffort qui a
peint le Christ en croix vers 1805 . 
Un  autre  tableau  du  même  auteur,  « St  Pierre-es-liens »  est  inscrit  dans  les  archives
départementales , encore présent en 1840, et qui appartient aussi à Céran, mais il semble avoir
disparu. 
Il y avait aussi un lavabo. On en voit encore trace de l’écoulement à l’extérieur. Je n’ai pas parlé
d’arrivée d’eau, ni de robinet ... 

* Au milieu de l’allée était placé  le  bénitier sur pied avec sa cuve en pierre,  et son pied en
marbre rouge nervuré. On en voit encore la trace au sol. Pour plus de commodités, le bénitier a
été déplacé à l’entrée à gauche.  L’église de Castelnau d’ Arbieu a gardé, elle,  son bénitier dans
l’allée.
Le lustre à pampilles de verre au centre a dû être placé à cette époque.

* Une statue en  plâtre doré  représente la Vierge à l’enfant , probablement aussi du XVIII ème.
Les 2 moulures bilatérales, annoncent la période gothique ; elles encadrent cette Vierge à droite et
Ste Thérèse à gauche . Initialement,  ces espaces, qui étaient dédiés à gauche à St Pierre et à
droite à la Vierge Marie, s’avançaient davantage et un simple autel en bois  y trouvait sa place.
* Une statue du Sacré-cœur, rayonne dans sa tunique rouge.
* Les autres statues, plus récentes, celles  de Sainte Thérèse, de Saint Antoine de Padoue et de
Sainte Jeanne d’ Arc  nous rappellent que les saints sont nos compagnons de route et nos modèles.

                                                                
A chacun a été attribué une corporation ou une protection particulière contre telle maladie ou telle
épreuve lorsqu’on les prie.

Les  fêtes  des  Saints  Patrons  ont  été  l’occasion  de  processions  ou  de  pèlerinages  qui
rassemblent plusieurs villages. St Pierre / Saint Paul  sont fêtés le 29 Juin. La fête du village se
produit toujours à cette date.

*  Le chemin de Croix a été érigé  le 25 Septembre 1928. Le document  officiel, et signé, est
accroché au fond de l’église, sur votre droite en sortant.
                                                                    
* Une plaque commémorative de la  guerre  14-18,  « la  grande guerre »,  sur  le  mur Nord nous
montre combien la souffrance est intimement liée à la foi.
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Cette plaque date des années 1920 – installée comme partout en France au même moment –  elle est
là pour honorer ceux, souvent très jeunes, qui ont perdu la vie pour défendre la Patrie. 
Un  monument  reprenant  ces  noms  sera  intégré  au  mur  du  cimetière  ultérieurement,  auquel
s’ajoutera le nom d’un soldat de la guerre 39 - 45, tous natifs de Céran. Ces jeunes morts de 14-18
sont honorés le jour du 11 Novembre.

* A noter aussi une petite tribune de 9 m sur 3,73  que certains affectionnaient pour mieux voir la
messe ... ou observer les jeunes  paroissiennes…. Mais elle  permet aussi d’accéder au clocher.

* Quelques petites précisions sur la vie de la paroisse en 1840:
- Les messes sont très peu chantées à cette époque et dites en latin, dos à l’assemblée.
- Depuis 1835, un Conseil portant le nom de « Fabrique » se réunit 4 fois l’an, composé de
paroissiens proches du prêtre.
- Une « confrérie du Saint Rosaire » est signalée , composée de 64 membres.
- Il est mentionné par le curé en 1840, que le sacrement de la Confirmation n’a pas été donné
depuis 1834  dans l’église de Céran.
- Les recettes au profit de l’entretien de l’ église, proviennent de la location des chaises, de
l’enregistrement des sacrements sur les registres, du tronc...

* Après Vatican II, vers 1970, certains éléments ont été supprimés pour permettre une intégration et
une implication plus grande de l’assemblée des chrétiens: 
- le banc de communion en fer forgé  qui séparait le chœur des fidèles ; chœur lieu alors réservé aux
prêtres qui y célèbrent l’ Eucharistie.
- la chaire en bois était au milieu du mur nord de l’ église. Surélevée, elle permettait  au prêtre de
faire entendre son sermon.
- les fonts-baptismaux relégués au fond de l’église, le baptême se faisant plutôt devant, aux yeux de
tous.
- un vestige tant aimé ...  le confessionnal relégué, lui aussi, au fond de l’église.  Son usage a fait
place à une confession plus visible tout en restant discrète… mais tout aussi efficace.

- un nouvel autel en bois est placé pour célébrer les offices face à l’assemblée.
- les enduits ont été refaits, il y aura bientôt 30 ans. Aujourd’hui, l’humidité persistant, les enduits
retombent…
                                                                  - 15 -



Avant l’arrivée de l’électricité domestiquée , les offices avaient lieu plus certainement de jour, pour
économiser les chandelles.

                                                          
                                                                      

* => Nous voici au terme de la visite, un peu vertigineuse . Nous avons voulu mentionner tous les
éléments recueillis auprès des anciens, pour les restituer  en une histoire vivante. Car le passé a été
du présent aussi ...
Nous espérons  avoir fait naître  un regard neuf sur notre village et son église, comme nous l’avons
vécu  en préparant cette veillée de la « Nuit des Églises ». 
Pour ceux qui ne sont pas de Céran, peut-être  regarderez-vous votre église différemment.x
Nous espérons vous avoir fait vivre un moment entre rêve et réalité.
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